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      Je ne me suis pas engagée pour ça.

      Je ne m’étais pas engagée pour être propulsée hors de l’orbite terrestre. Quand j’ai rejoint l’armée, bien sûr, je voulais protéger et servir. Mais je pensais que ce serait sur ma propre planète. Je n’imaginais pas que je me retrouverais un jour là, avec mes collègues déchiquetés par des monstres extraterrestres ressemblant à des crabes et une bande de civiles en larmes derrière moi, attendant une sorte de sauveur.

      D’héroïne.

      Seulement, je n’étais pas héroïque. Mon père, dans l’armée avant moi, l’avait été, lui, et on voit où cela l’avait mené.

      J’entendais les monstres aliens défoncer le vaisseau derrière nous, ce vaisseau spatial qui nous avait amenés sur cette planète désertique et hostile. P14256ABX. La planète où se trouvait le mystérieux complexe que nous étions censés récupérer et étudier après avoir négocié avec les autochtones.

      Eh bien, une partie de la population indigène était en train de détruire notre vaisseau spatial, le SS Trailblazer, et de réduire mes camarades soldats et pilotes en charpie sanguinolente. La mission avait complètement foiré avant même d’avoir commencé. Les cris des extraterrestres et les grincements du métal derrière nous me donnaient la chair de poule.

      Nous avions réussi à nous réfugier dans la soute du SS Trailblazer, loin du pont où les monstres crabes avaient attaqué à peine quelques secondes après notre atterrissage. Mon arme, un pathétique pistolet humain visiblement inutile contre les extraterrestres qui ravageaient notre vaisseau, était prête à tirer. Je courus de l’autre côté du grand espace de chargement, passant devant des rangées d’étagères et de caisses, jusqu’au clavier qui ouvrait la porte sur ce truc. Nous étions piégées ici. Il n’y avait nulle part où aller. Nulle part, sinon dans l’immensité de ce désert inconnu.

      Courir dans le désert sans savoir ce qui nous y attendait n’était pas idéal. Mais c’était certainement mieux que de rester ici et d’attendre d’être dévorées comme l’avaient été mes officiers supérieurs et les pilotes.

      Je tapai furieusement sur les touches. J’étais le seul membre du personnel restant. La seule à connaître ce vaisseau et ses protocoles de sécurité. Je finis de taper, puis plaquai mon badge de sécurité contre la surface du clavier, tandis que les femmes kidnappées sur notre Terre natale se pressaient derrière moi en tremblant. Non, je n’avais pas signé pour ça non plus. Pour enlever des civiles et les contraindre à servir cette mission. Mais quand j’avais compris ce qui se passait réellement, il était déjà trop tard.

      Un clic, suivi d’un grondement métallique effrayant, retentit, couvrant les bruits des monstres crabes qui se rapprochaient dangereusement. Toute la paroi arrière de la soute commença à se relever en coulissant, comme une porte de garage sur Terre. La lumière du soleil se déversa à l’intérieur, et un mélange de soulagement et de peur me tordit les tripes. Le soulagement de ne plus être piégées ici. Et la peur de ce qui nous attendait dehors.

      Pas le temps de s’inquiéter pour ça maintenant.

      Il était temps de courir.

      Alors que je m’apprêtais à sprinter, la voix terrifiée d’une des femmes retentit derrière moi.

      — Attendez, c’est ça le plan ? Sortir ?

      Je me retournai brusquement pour faire face à Celia, la linguiste aux yeux verts qui m’avait posé la question.

      Le plan ? Qui, sur cette terrible planète extraterrestre, avait jamais dit que j’avais un plan ?

      Je n’avais rien demandé de tout ça. Cette responsabilité de veiller sur toutes les autres femmes. Elles me regardaient toutes comme si j’allais sortir de nulle part une évasion héroïque, comme un joli lapin blanc d’un chapeau. Elles me regardaient comme si elles avaient besoin de moi.

      Et je ne pouvais pas le supporter.

      Ma voix était amère lorsque je répondis en criant :

      — Vous voulez rester ici ? Faites comme vous voulez. Mais ces trucs ont été assez puissants pour pulvériser nos vitrages renforcés. Des vitrages capables de résister au voyage spatial. Vous n’avez nulle part où vous cacher ici sans qu’ils vous trouvent. Je ne vais pas rester ici à attendre d’être tuée. Je fuis.

      Les vingt jeunes femmes devant moi me regardèrent, stupéfaites et sans voix, certaines en pleurs, d’autres sous le choc. Je ne pouvais pas leur en vouloir de réagir ainsi. J’avais moi-même du mal à tenir le coup. Mais le fait qu’elles comptent tant sur moi était sur le point de me faire basculer.

      C’est chacune pour soi, maintenant.

      — Venez avec moi, ne venez pas. À vous de voir.

      Sans jeter un regard de plus à leurs visages bouleversés, je fis volte-face et sprintai vers le côté ouvert de la soute, serrant mon arme comme si elle pouvait me sauver, bien que j’aie vu combien elle était peu efficace contre les monstres extraterrestres qui se dirigeaient sur nous.

      Mais je devrais m’en inquiéter plus tard. Je me répétais ma première pensée jusqu'à ce qu’elle résonne en boucle dans ma tête comme un signal d’alarme. Il est temps de courir. Il est temps de courir. Une foulée après l’autre. Chaque seconde qui passait en était de plus où j’étais en vie. Seconde après seconde, j’y arriverais. Je trouverais une solution.

      Contrairement aux autres femmes, en tant que membre des forces armées à bord du vaisseau, j’avais suivi un entraînement physique pour me préparer à cette planète. Son atmosphère était respirable, mais offrait un peu moins d’oxygène que ce à quoi la plupart des gens étaient habitués, similaire au climat en haute altitude chez nous. Sur Terre, j’avais couru des kilomètres et des kilomètres sur un tapis roulant avec de l’oxygène réduit pendant les mois précédant cette mission, en croyant que j’allais être envoyée en mission dans les montagnes d’Afghanistan. Ainsi, lorsque je foulai le sable cuivré baigné de soleil, je pus courir aussi vite que possible sur ce sol instable sans ressentir de faiblesse ni de vertige.

      Mais je n’allai pas loin avant de ralentir et de faire demi-tour. C’était plus fort que moi. J’étais écartelée entre deux tentations contraires. Une partie de moi tenait à faire demi-tour et sauver tous les civils. L’autre voulait ficher le camp.

      La première commençait à l’emporter. La moitié qui voulait être héroïque. La moitié stupide. Celle qui tenait de mon père, la part de mon père qui l’avait conduit à sa mort.

      Oui, j’étais peut-être stupide. Mais j’avais ça dans le sang, un élan que je ne pouvais nier. Un instinct protecteur inné, dans la moelle des os, qui me donnait des nerfs d’acier. Me forçant à m’arrêter. Me forçant à faire demi-tour.

      Avec un hurlement de frustration, je redirigeai ma course vers le vaisseau.

      La moitié des femmes, une dizaine, m’avaient immédiatement suivie et chancelaient sur le sable à toutes jambes. Mais elles étaient faibles, le souffle court – lentes. Trop lentes. Nous n’y arriverons jamais.

      Le deuxième groupe de femmes sortit à ce moment-là de la soute du navire, après avoir manifestement hésité avant de partir. Je ralentis en approchant de ce second groupe, sans plus trop savoir quoi faire maintenant que j’étais là. Je ne pouvais pas les faire courir plus vite. Je ne pouvais pas les mettre toutes en sécurité. Mais j’étais la seule à avoir une arme et à avoir reçu une formation pour faire face à une situation comme celle-ci. Je devais faire quelque chose. J’avais interrompu ma propre fuite et j’étais revenue jusqu’ici. Si je devais mourir, cela devait au moins servir à quelque chose.

      Je vis Theresa – la technicienne vétérinaire blonde du Mississippi – trébucher et tomber dans le sable. Celia, qui lui tenait la main, s’arrêta net et se retourna pour essayer de l’aider à se relever. Je me concentrai sur elles deux et fonçai vers elles. Voilà où je pouvais être utile. Les femmes qui avaient d’abord hésité couraient elles aussi, maintenant, bande désespérée qui s’égaillait à travers la dune dans une volée de bras et de jambes. Bien. Foutez le camp d’ici.

      Theresa était hystérique, elle sanglotait en tremblant sur le sable tandis que Celia tirait désespérément sur son bras en lui criant Lève-toi ! Lève-toi ! J’entendis un terrible fracas provenant du navire, et mes yeux s’écarquillèrent d’horreur quand je vis que les monstres extraterrestres défonçaient la paroi intérieure de la soute et commençaient à se précipiter à travers l’ouverture de l’espace de chargement pour foncer sur nous à travers le sable. Ils étaient gigantesques, comme des crabes mutants, ou une sorte d’hybride araignée-scorpion, avec une carapace noire et une queue barbelée, mesurant plus d’un mètre de haut et avec des pattes encore plus longues. J’avais vu ces pattes et ces queues noires transpercer la poitrine de mes collègues et s’enfoncer dans leur abdomen comme des couteaux dans du beurre. Bon Dieu, nous n’avions aucune chance !

      Je m’arrêtai en dérapant devant Theresa et Celia.

      Les créatures extraterrestres sortaient du vaisseau, certaines se précipitant sur le sable à la poursuite des femmes en fuite. Mais l’une d’elles venait droit sur nous.

      Le cœur battant à tout rompre, je levai mon arme. Ma petite arme insignifiante.

      Mais avant que j’aie le temps d’appuyer sur la gâchette, la créature s’effondrait en poussant un cri aigu, ses pattes se repliant comme celles d’une araignée morte. Je clignai des yeux, perplexe. Une lance massive avait transpercé son armure, la tuant sur le coup.

      Je n’eus pas le temps d’analyser la situation. Un autre crabe extraterrestre était prêt à remplacer celui qui était tombé et fondait sur nous. Un gros objet sombre frappa le monstre, mais le projectile rebondit et retomba, aussitôt suivi d’un autre, identique, qui fendit les airs. Cette fois, l’objet se ficha entre la patte et la carapace du crabe monstrueux, le neutralisant à quelques mètres seulement de Theresa, Celia et moi. Je retins brusquement mon souffle lorsque je compris ce qui se passait. Un membre d’une autre espèce extraterrestre de cette planète avait débarqué, avec des armes. L’objet sombre qui avait frappé le monstre devant nous était un énorme couteau.

      Une troisième créature crabe se dirigeait maintenant vers nous.

      Merde. C’est reparti.

      Je visai l’un des points de jonction entre les pattes et le corps, l’endroit où le couteau venait de transpercer l’autre crabe. Je me stabilisai et vidai mon esprit de toute pensée. Rien n’existait plus que mon arme et sa cible.

      J’appuyai sur la gâchette.

      Miraculeusement, la créature tomba. Avant que je puisse m’assurer qu’elle était morte, ou au moins hors d’état de nuire, j’entendis un rugissement guttural derrière moi.

      Je me retournai juste à temps pour voir un autre monstre se ruer sur nous sur le sable, différente des crabes. Elle était terrifiante, aussi massive qu’une petite baleine terrestre, avec plus d’yeux sombres que je ne pouvais en compter sur un long museau évoquant un crocodile. Des centaines de pattes semblables à celles d’un mille-pattes se déplaçaient sur le sable vers nous.

      Mais ce n’était pas le plus effrayant.

      Non, le pire était son cavalier.

      Humanoïde, mais… pas tout à fait. L’extraterrestre sur le dos de cette nouvelle créature était énorme, avec des muscles saillants, un corps puissant couvert de lames sombres et une énorme hache à la main. Il avait utilisé certaines de ces armes contre les créatures crabes, bien sûr. Mais maintenant, il se dirigeait droit sur nous. Et son visage étrange était un masque de fureur terrifiante.

      Oh, non, putain…

      Je levai à nouveau mon arme, visant directement sa poitrine. Je n’allais pas échapper à ces extraterrestres crabes pour me faire manger ou violer par un truc, une créature qui ressemblait à ça. Le regard de ses yeux extraterrestres ne laissait aucun doute. Il avait l’air en colère et affamé, et semblait capable de m’écraser la gorge avec deux de ses doigts griffus s’il le voulait. Et il semblait le vouloir.

      J’appuyai sur la gâchette.

      Un clic terrible retentit : creux.

      Un hurlement de rage s’échappa de ma gorge. Plus de balles et plus de temps.

      Ce nouveau guerrier extraterrestre était presque sur nous.

      — Allons-y ! criai-je.

      Aucune créature crabe ne nous poursuivait plus – pour le moment, en tout cas –, je pus donc reporter mon attention sur Theresa. Après tous les efforts de Celia pour la relever, la force de mes bras suffit enfin à la remettre debout. Puis nous nous mîmes à courir.

      J’entraînai fermement Theresa, sachant qu’elle risquait de retomber. Elle pleurait et bégayait, haletante, alors que nous nous enfuyions. Celia se sépara de nous, choisissant une direction au hasard et sprintant, talonnée par l’extraterrestre sur sa créature mille-pattes. En quelques instants, il l’avait attrapée et hissée sur sa monture.

      — Non ! criai-je, et Theresa s’agrippa à mon bras en sanglotant.

      Mais la monture de l’extraterrestre était sacrément rapide, son corps parfaitement adapté à ces sables. Il s’éloignait déjà de nous, Celia jetée comme une poupée de chiffon en travers de ses genoux musculeux.

      — Putain !

      J’avais hurlé. Je ne pouvais rien faire pour elle. Je ne pouvais rien faire pour aucune d’entre elles.

      Un nouveau cri puissant et grave retentit dans les airs, et je poussai Theresa derrière moi en me tournant dans sa direction. Il me fallut un moment pour comprendre le chaos de la scène. Surgies à l’horizon, d’autres créatures ressemblant à des mille-pattes géants fonçaient sur nous à une vitesse folle. Elles étaient peut-être une quinzaine, chacune chevauchée par un guerrier extraterrestre. Des objets sombres volaient dans les airs – des lances et des couteaux – et les monstres crabes s’effondraient sur le sable tout autour de nous. Cette situation m’aurait rassurée, si les guerriers n’avaient pas commencé à se saisir des femmes et à les jeter sur leurs genoux comme s’il s’agissait d’un butin dont s’emparer à leur guise. Avant que je n’aie le temps de cligner des yeux, les créatures crabes étaient toutes mortes sur le sable, et Theresa et moi étions les seules femmes épargnées.

      Une peur intense, primitive m’envahit. Le souffle coupé, je me retournai afin de me remettre à courir… pour me retrouver face à face avec l’une des créatures mille-pattes.

      Je reculai alors que sa bouche s’ouvrait dans un grognement, révélant plusieurs rangées d’énormes dents noires. Mais, avant que je puisse m’éloigner en trébuchant, un bras puissant s’était tendu et agrippait la veste de protection solaire que je portais par-dessus mon uniforme de l’armée américaine. Une autre main attrapa la veste de Theresa, identique à la mienne, et on nous tira toutes les deux dans les airs, chacune d’une main, comme si nous ne pesions pas plus lourd que deux chatons. La force de cette prise était terrifiante. Parce que je savais que je ne serais jamais capable de combattre une créature comme celle-là.

      Le guerrier extraterrestre me déposa devant lui et jeta Theresa devant moi. J’atterris sur les fesses, face à l’avant, et réussis à garder mon équilibre. Je retins Theresa qui avait atterri sur le ventre, ses jambes battant l’air sur le côté de la monture extraterrestre.

      J’essayai de l’aider à s’asseoir, mais c’était impossible. La monture avançait beaucoup trop vite, nous secouant et nous cognant. Tout ce que je pouvais faire, c’était agripper fermement le dos de la veste de Theresa, l’aider à se tourner de façon à se retrouver dans le sens de la longueur sur le dos gris violet de la créature mille-pattes, la tête vers moi, pour que ses mains puissent s’agripper à mes genoux. Un bras extraterrestre dur comme de la pierre encercla ma taille lorsque je tentai de me pencher en avant pour mieux l’atteindre. Des mots gutturaux que je ne comprenais pas me furent lancés à l’oreille, et je sentis ma poitrine se serrer.

      Je n’avais nulle part où aller. Tout ce qui me restait, c’était un plan inexistant qui avait déjà tourné au vinaigre. Une civile en sanglots devant moi. Un extraterrestre derrière moi. Un pistolet.

      Et pas une seule balle.
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      — Gahn Fallo.

      Tandis que j’allais entrer dans ma tente, je m’arrêtai en entendant la voix de Vakal, mon commandant le plus proche, et me retournai pour lui faire face.

      — Qu’y a-t-il ?

      Vakal leva la queue devant ses yeux en signe de respect. J’étais le puissant Gahn, chef de guerre et leader de la plus grande tribu de la mer de Sable. Personne n’osait se présenter devant moi sans se cacher ainsi les yeux en signe de soumission. Sa queue retomba derrière lui, les étoiles de ses yeux clignotant.

      — Les chasseurs sont à l’horizon. Ils reviennent.

      Je fronçai les sourcils, immédiatement tendu. Il était encore tôt pour que les chasseurs soient de retour. D’habitude, ils ne revenaient qu’au coucher du soleil, juste à temps pour que les femmes puissent dépecer leurs proies pour le repas du soir.

      — Alors ils ont dû faire beaucoup de victimes. Combien de dakrivals transportent-ils ?

      — Aucun, mon Gahn.

      Ma mâchoire se crispa. Une colère brûlante me parcourut les veines. Je pris soudain conscience de toutes les lames dans mon dos, dures contre ma chair encore plus dure. Je portais plus de lames que n’importe quel autre homme. Mais c’était normal. J’étais plus grand que n’importe quel autre homme. Et j’avais plus d’ennemis.

      Les questions tourbillonnaient dans ma tête. Pourquoi mes chasseurs revenaient-ils si tôt, bien que ce soit contraire aux ordres ? Pourquoi me défiaient-ils ? La colère se transforma en rage, alimentée par le soupçon. Un homme pouvait se retourner contre son Gahn à tout moment. Je le savais bien. C’était ce que j’avais fait.

      Je grognai, arrachai deux des plus longues lames dans mon dos et m’éloignai de Vakal, prêt à affronter mes traîtres de chasseurs à leur arrivée. Les quelques femmes de notre tribu et leurs enfants s’effacèrent précipitamment devant moi, se réfugiant dans leurs tentes à la vue de mes armes dégainées. Les falaises de Zadazar, contre lesquelles nous avions établi notre camp, se dressaient derrière moi alors que je m’éloignais des tentes de notre tribu pour me diriger vers les collines vallonnées. Les chasseurs étaient partis dans les sables ouverts, au-delà de ces collines qui abritaient nos tentes dans la plaine contre les falaises. Les lieux étaient dangereux, mais c’était là que les dakrivals, ces grandes bêtes à cornes dont nous mangions la viande chaque jour, se déplaçaient en troupeaux errants. Quand j’atteignis le sommet d’une des collines à la périphérie de notre campement, avec un grognement, j’élançai mon énorme corps pour me mettre à courir. De pâles fleurs de rindla, ainsi que des buissons d’ axrekal aux baies rouges toxiques, de l’herbe peet et des plantes valok parsemaient les collines qui s’étendaient loin devant moi. Finalement, les collines s’aplanirent pour laisser place à un désert sans fin. La mer de Sable.

      Chevauchant leurs irkdus, mes chasseurs étaient en train de les traverser pour rejoindre les collines de notre territoire. Vakal n’avait pas menti. Je grondai, penché en avant, montrant les crocs et humant l’air, essayant de comprendre ce qui se passait. De détecter le moindre signe de tromperie depuis cet endroit. Vakal avait gravi la colline derrière moi. Il s’arrêta à mes côtés.

      — Je n’ai pas eu l’occasion de te le dire, Gahn. Ils n’apportent pas de dakrivals, mais ils transportent autre chose.

      Je plissai les yeux, sentant les étoiles se regrouper au centre. Il avait raison. Chaque homme avait un corps en travers de son irkdu. Certains en avaient deux. Qu’était-ce ? Ces créatures ressemblaient un peu aux gens de la mer de Sable, mais en plus petits. Tellement petits. Des enfants ?

      Mais ils portaient des vêtements étranges. Et à mesure qu’ils se rapprochaient et que je distinguais mieux leurs traits, je sentis ma poitrine se serrer. Ce n’étaient pas des gens de la mer de Sable.

      Je ne savais pas qui étaient ces êtres. Mais ils n’appartenaient pas à cette tribu.

      Ils étaient donc mes ennemis.

      Un cri de guerre jaillit de ma poitrine et je me précipitai en avant, dévalant la colline à la rencontre de mes chasseurs qui arrivaient. Vakal chargea derrière moi, me rattrapant rapidement, et dégaina ses propres armes. Mes chasseurs semblaient avoir maîtrisé ces ennemis pour l’instant, mais je n’étais pas sûr que cela durerait. Je ne connaissais pas ces créatures. Ces petites créatures étranges. Je ris à l’idée que d’aussi petits êtres essaient de me vaincre. Cela n’arriverait sûrement pas, mais je serais prêt si l’un d’eux faisait le moindre geste. Une féroce soif de sang me parcourut, et je sentis un sourire fendre mon visage.

      Un rire s’échappa de ma gorge alors que mon courage s’enflammait. Le rythme de la bataille montait en moi. Moi, Fallo, le plus brutal de tous les Gahns, j’étais prêt.

      L’un des chasseurs à la tête du groupe, que je reconnus comme étant Bankor, m’interpella de sa monture.

      — Gahn Fallo ! Nous venons avec des femmes étranges !

      Des femmes !

      C’était impossible. Il y avait si peu de femmes dans la mer de Sable, à présent, une poignée seulement, réparties entre les cinq tribus. La nôtre n’en comptait que douze pour soixante hommes. Mais voici que mes quinze chasseurs arrivaient, chacun avec une femelle sur sa monture, certains même avec deux. J’étais sûr qu’il y en avait près de vingt.

      Vakal savait qu’il valait mieux ne pas m’arrêter pour me poser des questions, même si je devinais qu’il devait avoir les mêmes que moi. Nous courûmes à travers les collines, puis nous arrêtâmes au bord de l’étendue de sable plat pendant que mes chasseurs approchaient.

      Des femmes. Ils ont amené des femmes.

      Je gardai néanmoins mes armes à portée de main.

      Les chasseurs ne tardèrent pas à nous rejoindre, leurs puissants irkdus filant à toute allure sur le sable. Bankor arriva le premier, ordonnant à son irkdu de s’arrêter, levant la queue puis l’abaissant, un large sourire illuminant son visage.

      — Mon Gahn, regardez la proie que nous vous rapportons des Sables. Cette chasse a été unique en son genre.

      Mon regard se posa sur la femelle assise sur sa monture, qu’il serrait contre son torse, même si elle ne semblait pas essayer de s’échapper, ni même en être capable. Ses yeux étrangement brillants et sombres étaient vitreux, ses cheveux tombaient mollement devant son visage inexpressif. Lorsque les autres chasseurs s’arrêtèrent, je vis à peu près que les autres femmes, différentes de toutes celles que j’avais jamais vues, étaient à peu près dans le même état. Elles avaient toutes un petit visage, un nez aquilin, et des cheveux et une peau aux couleurs étonnamment variées. Mais elles paraissaient toutes aussi frêles et léthargiques que la première.

      Toutes sauf une.

      Le dernier chasseur s’arrêta, et j’entendis un son strident, un cri aigu qui enflamma mon sang et me fit grincer des crocs. J’ignorai Bankor et sa femelle inerte, me frayant un chemin à travers le groupe pour trouver la source du tapage.

      Le chasseur Ankrolok avait deux des nouvelles femmes sur sa monture. L’une était allongée, immobile, et l’autre criait et se débattait dans les bras d’Ankrolok. Ma poitrine se serra lorsque je vis cette terrible créature, une créature au visage pâle comme la pierre et aux cheveux roux comme les flammes. Je me raidis et retins mon souffle quand ses yeux malveillants rencontrèrent les miens. À cet instant, tout était feu : mon sang, mes membres. Ses cheveux. Ma queue. L’air même autour de moi brûlait.

      Et elle continuait de crier.

      — Lâche-la, Ankrolok !

      Ma voix était tendue et grave.

      Ankrolok libéra immédiatement son étreinte, et l’étrange femelle, surprise par la vivacité du geste, tomba de l’irkdu. Je serrai les dents et m’avançai vers elle alors qu’elle se redressait sur le sable. Elle semblait plus forte que les autres et se mit en position défensive, à moitié accroupie, tandis que je m’approchais d’elle. Mon regard parcourut chaque parcelle de son corps bizarre : sa peau pâle, striée de rouge sur le nez haut et les joues étroites, ses yeux gris et blancs comme la pierre, son long cou, incroyablement mince, qui disparaissait dans une étrange cape raide. Elle n’avait pas de queue ! Et pas d’oreilles, d’après ce que je pouvais voir. Elle leva ses petites mains, sans griffes, devant elle, serrant un objet sombre entre elles. Un Objet brillant pointé droit sur ma poitrine.

      Une arme ?

      Quelle femelle osait brandir une arme devant un Gahn ? Si tant est que ce fût le cas. Mais le grognement qui sortait de sa petite bouche rose et la posture qu’elle avait adoptée m’indiquaient qu’il s’agissait bien d’une arme. Elle était prête à attaquer.

      Cette insolence fut un sirocco attisant les flammes qui brûlaient déjà en moi, transformant tout en un brasier déchaîné. La rage pulsait à chaque battement de mon cœur, durcissant chaque muscle. Et ma queue. Le défi que représentaient les sourcils ridiculement fins de cette femme me rendait fou.

      Je lui fis facilement lâcher son arme, ou quoi que ce fût. Une satisfaction malsaine m’envahit en voyant sa petite bouche s’élargir de surprise, et de désespoir. Et l’effroi de ce regard ne fit que s’intensifier lorsque je me précipitai sur elle, rangeant rapidement l’une de mes lames et attrapant son cou pâle dans la puissante étreinte de ma main droite.

      Mes doigts encerclèrent facilement sa gorge. Tous les muscles de son corps étaient tendus, d’une tension palpable, son pouls rapide comme celui d’un brazelbird – ces minuscules créatures ailées de mes collines. Pendant un instant, je fus incapable de bouger, pris au démuni par la sensation intense que procurait son cœur battant contre ma main. Je détestais cette impuissance. Je luttai contre l’envie de lui écraser la trachée en réponse. Et contre d’autres types d’envies. Il me fallut un effort pour ne pas refermer ma poigne. Ne serre pas.

      Je baissai le visage vers le sien, laissant ma main autour de son cou, remarquant avec intérêt que son cœur battait encore plus vite lorsque nos regards se croisaient.

      Elle n’a pas de taches noires.

      Juste des yeux ronds et blancs avec des cercles intérieurs gris, puis de minuscules points noirs. Des cercles à l’intérieur de cercles à l’intérieur de cercles. Vertigineux. Exaspérant.

      Ces yeux étaient grands ouverts, mais toujours hautains. Je grognai un avertissement, ajustant ma prise pour faire glisser la griffe de mon pouce le long de sa gorge palpitante. Son souffle se suspendit sous mes griffes. Mon pagne était maintenant douloureusement tendu. Et cela me rendait fou de rage.

      Je rangeai l’arme que je tenais encore de l’autre main qui, libérée, me servit à attraper le devant de son étrange cape, écrasant son corps contre le mien.

      Je voulais lui parler, lui donner des ordres, lui poser des questions. Mais elle n’avait pas d’oreilles. Comment était-ce possible ?

      Ah, là ! Sous la masse de ses cheveux roux. Douces, basses et petites, si différentes des oreilles pointues de notre peuple. Bien que ce soit son cou que je serrais, ma gorge se contracta à la vue de cette tendre courbe de peau. J’avais envie de prendre une de ses oreilles entre mes crocs et de mordre fort.

      Cela ne pouvait pas durer. Je perdais mon sang-froid. Furieux, je détournai le regard de ses petites oreilles exquises pour le reporter sur ses yeux. Des yeux pleins d’hostilité, même maintenant.

      D’un ton aussi rêche que deux pierres frottées l’un contre l’autre, je murmurais d’une voix rauque.

      — Qui êtes-vous ?

      Elle ne répondit pas dans la langue de la mer de Sable. Elle me siffla des mots flottants et incompréhensibles, puis me cracha au visage.

      Je ne bronchai pas. Je me rapprochai encore pour l’examiner attentivement. Que signifiait un tel geste ? Les habitants de la mer de Sable ne produisaient pas assez de salive pour cracher comme elle l’avait fait. Était-ce une salutation pour son peuple ? Même avec mes trois puissantes langues, je ne serais pas capable de lui rendre la pareille. Dans le désert, les fluides corporels étaient sécrétés et utilisés avec beaucoup plus de parcimonie. Économisés pour le sang et la semence.

      L’expression de son petit visage me laissait penser qu’il ne s’agissait pas d’un salut. Certainement pas d’un salut témoignant le respect dû à un Gahn. Encore plus d’insolence.

      — Tu ne comprends pas que tu as été capturée par mes guerriers, dis-je. Tu n’as aucun pouvoir ici.

      Elle parla à nouveau, d’un ton sec, puis plissa les lèvres, comme pour cracher à nouveau. Rapide comme l’éclair du désert, je remontai la main sur sa gorge pour appuyer fermement mon pouce contre ses lèvres. Elles étaient douces et je pouvais sentir sous leur chair de petites dents émoussées.

      — Tant de mordant, mais sans crocs, murmurai-je.

      Comme si elle me comprenait – et tel était peut-être le cas, puisque je ne connaissais pas encore sa langue –, elle se débattit et réussit à atteindre mes lèvres avec ses dents. Je bouillais de rage face à la chaleur humide de sa bouche.

      Puis elle me mordit.

      Ce qui n’eut aucun effet.

      Ces dents étaient vraiment pathétiques.

      Un sourire fou se dessina sur mon visage alors que ma rage faisait place à une puissance sauvage. Ces femelles étaient faibles. Celle-ci pouvait cracher et mordre autant qu’elle voulait, c’était à peine une brise matinale qui me chatouillait la peau. Je laissai mes trois langues sortir de ma bouche, goûtant sur mon menton l’endroit encore humide de sa salive. Ma queue palpita à nouveau alors que je regardais ses yeux briller de colère, ses dents mordant plus fort mon pouce.

      Avec un cri, elle finit par desserrer les mâchoires, et je baissai la main vers l’autre qui agrippait ses vêtements. La femelle parlait à nouveau rapidement. Je me lassai d’écouter ses paroles absurdes.

      — Je ne comprends pas ce que tu essaies de dire, lui dis-je. Et je m’en contrefous.

      Même si je tenais fermement le devant de sa cape, ses bras étaient libres. Elle fit un geste brusque du côté des irkdus, vers les femelles qui gisaient mollement dessus. Son visage ne semblait plus provocateur. Elle avait l’air… inquiète ? C’était difficile à dire avec ses traits étrangers. Je me sentais irrité de ne pas pouvoir mieux déchiffrer son curieux visage.

      Agacé, je suivis sa main qui gesticulait et pointait. Elle semblait s’inquiéter pour les femmes de sa tribu. Je plissai les yeux en observant leurs corps affaiblis, leurs membres flasques. Grognant, je humai puissamment et sentis une odeur inconnue. En voyant les taches sombres sur les vêtements de certaines femmes, je compris qu’il s’agissait de leur sang.

      Les femelles étaient malades. Certaines étaient blessées. Certaines risquaient même de mourir.

      Une violente indignation s’empara de moi.

      Ces femmes étaient peut-être d’étranges inconnues, menées par une créature de feu terrible et insolente, mais je ne pouvais pas les laisser mourir. Pas alors qu’il y avait si peu de femmes parmi nous. Cela pourrait être une belle aubaine pour la tribu. Je n’allais pas, comme venait de le faire la femme devant moi, cracher au visage d’une telle chance.

      Ma rage revint, rapide et brûlante, cette fois dirigée contre mes chasseurs.

      — Vous ne sentez pas l’odeur du sang dans l’air, bande d’imbéciles ? leur demandai-je. Vous ne voyez pas que ces femmes dépérissent sur vos montures ?

      Les hommes eurent l’air dubitatifs, jetèrent un coup d’œil aux créatures qu’ils retenaient, puis se regardèrent les uns les autres, et enfin moi.

      — Emmenez-les chez les guérisseurs, aboyai-je. Tout de suite.

      Mes hommes se mirent en branle, lançant leurs irkdus à travers les collines vers les tentes de notre peuple, suivis par Vakal à pied. Ma femme – ma femme ? – leur cria quelque chose. Je me retournai vers elle.

      — Es-tu la Gahnala de ces femmes ?

      Si elle était une Gahnala, une reine, alors là-bas quelque part elle devait avoir un Gahn. Cette pensée me fit grimacer. Tout Gahn qui s’accouplerait avec une femme aussi irrespectueuse serait vraiment malchanceux.

      Elle se débattit dans mon étreinte, me fixant d’un regard provocateur. Je resserrai mes doigts sur son manteau.

      Et puis, elle disparut.

      Je reculai brusquement, surpris, tirant violemment sur ce qui n’était plus qu’une cape vide. Avec un grognement, je jetai la cape sur le sable tandis que la femme s’accroupissait puis s’enfuyait en courant. Non seulement provocante, mais aussi sournoise. Ce n’était pas une combinaison très flatteuse chez une femelle.

      Mais cela n’avait aucune importance. Pourquoi me souciais-je de son caractère ? Peu m’importaient ses qualités.

      Elle semblait porter d’étranges coquillages aux pieds, des pieds si différents des miens. Elle n’était pas faite pour courir dans le sable comme moi, avec mes chevilles hautes et solides et mes longs pieds griffus. Ses jambes étaient courtes, ses foulées faisaient moins de la moitié des miennes. Malgré ces défauts, elle courait vite, très vite, grimpant la colline proche à la poursuite de ses compagnes. Je l’observai un instant, ma curiosité l’emportant sur mon besoin de la maîtriser. Son visage était crispé dans un rictus de détermination, ses bras accompagnaient sa course dans un furieux mouvement de balancier.

      L’une de ses coquilles de pied s’accrocha et elle trébucha, ses petites mains s’empêtrant dans les épines d’un buisson d’axrekal. Elle ne cria pas, elle se contente de se redresser pour recommencer à courir, bien que j’aie vu du sang couler sur ses mains et le long de sa joue où une épine s’était accrochée. Du sang rouge vif, d’un éclat étonnant. Je humai puissamment. J’avais déjà senti le sang des autres femmes. Mais ce parfum n’était qu’à elle. Je respirai profondément, le gravant dans ma mémoire, avant de me mettre enfin à courir.

      Je la rattrapai en quelques secondes, l’attrapai d’une main par la taille et la jetai facilement sur mon épaule. Elle hurla et se débattit, mais cela ne servit à rien. Ignorant ses tentatives pour m'échapper, je suivis mes hommes à irkdu jusqu’aux tentes de notre peuple.

      Le chemin du retour était court, mais tout au long du trajet, le poids léger de ce corps contre ma peau m’irrita, comme une démangeaison brûlante que je ne pouvais pas gratter. Cela rendait ma queue encore plus dure. Et cela me mettait en colère.

      Je ne me faisais aucune illusion sur ma réputation. Je savais que les gens m’appelaient le Gahn Fou. Mais c’était la première fois que je sentais vraiment ma raison m’échapper. La femelle criait et griffait. Je grognais et marchais, essayant sans cesse de chasser le mot qui bouillonnait dans mon cerveau.

      Fallo, c’est de la folie.

      De la folie.

      De la folie.

      Peut-être ressemblais-je davantage à mon père que je ne le pensais.

      Je pensais qu’en le tuant, j’avais chassé cette folie de mon sang. Mais elle était là, bouillant en moi, montant pour affronter la fureur de cette femme. Je ne m’étais jamais autant senti hors de contrôle.

      Ni si brutalement vivant.

    

  


  
    
      
        
          
            3

          

          
            CHAPMAN

          

        

      

    

    
      Je n’avais donc pas réussi à sortir un lapin magique de mon chapeau pour les autres filles. Mais apparemment, j’étais capable d’un petit tour à la Houdini. Pendant que le grand ennemi extraterrestre numéro un aboyait des ordres aux autres hommes, qui semblaient être ses subordonnés, je glissai subrepticement mes bras dans les manches de ma veste jusqu’à ce qu’elles soient bien serrées contre mon torse. Lorsque l’Ennemi se retourna vers moi pour me dire quelque chose que je n’avais aucune chance de comprendre, je me souhaitai bonne chance et me baissai, retirant ma veste et me jetant au sol en position accroupie.

      Cela me fit gagner environ une demi-seconde. Mais je n’avais pas besoin de plus pour mettre mes miches hors de portée de l’Ennemi. Je n’aimais pas la façon qu’avaient ses sombres yeux étranges de me regarder. Ils n’avaient pas d’iris, mais plutôt des milliers d’éclats scintillants, de couleur rougeâtre, qui se dilataient et se contractaient. Quand il me regardait, ils vibraient presque. Ajouté à la masse qui tendait son pagne, cela suffit amplement à m’inciter à faire tout mon possible pour me tirer de là.

      Alors je m’étais enfuie.

      Je savais que je ne m’en sortirais pas seule dans ce désert. Du sable à l’infini, avec une chaleur qui vous brûlait le visage. Sans parler des crabes que j’avais vus détruire certains des engins les plus solides que notre planète puisse produire. Je savais aussi que je ne pouvais pas abandonner les autres femmes. Pas maintenant. Je me précipitai donc à leur suite, gravissant la colline la plus proche pour ne pas avoir à passer devant l’Ennemi.

      Ma poitrine haletait. Mes jambes me brûlaient. La journée avait été longue, mais la nuit serait bien pire si je laissais cet extraterrestre m’attraper à nouveau. Je trébuchai, serrant les dents quand j’atterris dans une sorte de buisson de houx mutant, mes mains se faisant lacérer. Une sensation de brûlure irradia ma joue lorsqu’une branche épineuse me frappa, mais je me relevai immédiatement et continuai à courir. Mes paumes étaient couvertes de sang et de sueur. La transpiration avait aussi éliminé la majeure partie de la crème solaire, et sans ma veste, je sentais le soleil comme une douleur physique sur mon visage.

      Mais celui-ci n’y resta pas longtemps exposé. Car une fraction de seconde plus tard, deux mains dures comme de la pierre se refermaient autour de ma taille. J’eus le souffle coupé lorsque ma poitrine et mon abdomen heurtèrent violemment l’épaule de l’extraterrestre.

      De quoi sont faits ces types ?

      Je mordis son pouce aussi fort que possible sans faire couler la moindre goutte de sang. Et maintenant, son épaule était aussi douce qu’un rocher pour mon corps. Je me débattis et donnai des coups de pied, mais il me retenait facilement, d’une seule main lourde. C’en était presque insultant.

      Je continuai à me débattre, hurlant à son oreille, une oreille haute et pointue au sommet de sa tête, comme celle d’un doberman tondu. Sa mâchoire était crispée, sous son nez large et presque plat, sa bouche tremblait dans un grognement. Sa peau dure était de la même couleur que le sable : cuivre foncé, avec des dégradés vers le noir par endroits. Ses griffes étaient noires, tout comme ses cheveux, qui tombaient dans son dos en dizaines de tresses épaisses. Et au bout de ces nattes, Dieu m’en soit témoin, se trouvait une véritable queue d’extraterrestre. Épaisse et musclée, aussi longue que l’une de ses jambes, voire plus, passant du brun au noir à son extrémité. J’interrompis ma lutte sauvage pendant un instant pour reprendre mon souffle, laissant mon regard se poser sur le reste de son corps afin de savoir à quoi j’avais affaire. Sur son dos immense et large, un dos ondulant de muscles purs, se trouvaient les sangles d’une matière semblable à du cuir, chacune retenant une énorme lame noire. Comme le reste de son corps, ses jambes étaient massives et fortes, ses cuisses épaisses rejoignant des mollets tendus et des chevilles très étranges et hautes. Ces chevilles me rappelaient quelque chose, surtout avec la queue…

      Un kangourou.

      La comparaison aurait presque été drôle si ce type n’avait pas été aussi clairement une pure machine à tuer. Et si le minuscule bout de tissu qu’il portait à l’entrejambe n’était pas resté aussi tendu pendant qu’il me tenait.

      D’accord. Ce n’était pas bon signe.

      Ma gorge se serra quand je pensai aux autres femmes. Mon visage pressé contre le dos de l’Ennemi, je ne pouvais pas voir où elles étaient parties. Peut-être que les autres types avaient aussi des érections monstrueuses. Peut-être qu’il avait déjà donné l’ordre à ses hommes de faire de mes compagnes ce qu’ils voulaient.

      — Désolée. Mais ça ne marche pas pour moi.

      Je prononçai ces mots à voix haute, d’un ton meurtrier, et l’Ennemi grogna quelque chose en réponse. Je me figeai, essayant de déterminer quoi faire au juste. Je devais me libérer de son emprise. Je devais essayer. Même malgré moi, je sentais désormais la responsabilité des autres femmes peser lourdement sur mes épaules actuellement pointées vers le sol.

      Les coups de pied et les ruades ne m’avaient menée nulle part. Ce qu’il me fallait, c’était un effet de surprise.

      Je pris une grande inspiration lorsque je compris cela, et sans m’arrêter pour envisager d’autres options, je me tendis en avant, vers le bas du dos de l’Ennemi, saisissant la base de sa queue musclée et tirant de toutes mes forces.

      J’avais faim, j’avais chaud, j’étais fatiguée et j’avais l’impression que tout le sang de mon corps était actuellement à quatre-vingt-dix-neuf pour cent dans mon crâne, donc il s’avérait que je n’avais pas beaucoup de forces. Cela ne me permit pas de m’échapper comme je l’espérais, mais provoqua un cri aigu de la part de l’Ennemi, qui me fit tomber de son épaule. Et à ce moment-là, c’était déjà quelque chose.

      Il me tenait fermement par la taille. La chaleur se dégageait de ses mains posées sur moi. Mon pouls battait à tout rompre dans ma tête et un muscle de ma lèvre supérieure se contracta tandis que je le fixais du regard. Normalement, j’aurais frappé un homme qui essayait de me retenir ainsi contre mon gré. Mais il était si grand – facilement plus de deux mètres – que n’importe quel coup de poing que je lui assénerais au visage l’atteindrait à peine. Il n’y aurait aucune puissance à l’impact. Et à en juger par l’aspect de sa mâchoire, ma main serait sans doute la seule à en souffrir si mon coup atteignait sa cible.

      Il me grogna quelque chose, les reflets rouges tourbillonnants de ses yeux se replièrent vers l’intérieur puis pulsèrent une fois, violemment.

      — Je ne comprends pas ce que tu viens de dire, mon pote, lui rétorquai-je.

      Il était insensé de le provoquer. Je le savais. Mais la chaleur devait m’avoir monté à la tête. Je me sentais sauvage, presque étourdie. Je me fichais complètement de l’offenser maintenant.

      — La seule d’entre nous qui connaît ta langue a déjà été capturée et emmenée. Alors ne t’embête pas.

      J’avais parlé avec violence. Je n’avais pas vu Celia parmi les femmes kidnappées par ce groupe. Elle avait été emmenée dans une autre direction, désespérément loin de nous. Et cette pensée, qu’elle était quelque part seule, était une torture. Je m’efforçais de la refouler. Peut-être y aurait-il une chance de la récupérer d’une manière ou d’une autre. Mais pour l’instant, je devais me concentrer sur le retour vers mon groupe. Et pour cela, je devais survivre. Ce qui semblait de moins en moins probable à chaque instant qui passait avec l’Ennemi me fixant du regard.

      Je n’avais jamais rien de vu de semblable à son visage, mais même moi, je pouvais reconnaître la haine qui s’y reflétait. Il montra les crocs, ses mains se resserrant autour de ma taille. Il parla à nouveau, d’un ton rude, puis me fit pivoter brusquement, tenant fermement mes poignets derrière mon dos de l’une de ses énormes mains griffues. Ma bouche s’assécha – ou plutôt, elle devint encore plus sèche qu’elle ne l’était déjà – lorsque je me souvins de ces griffes sur ma gorge. Il commença à me faire marcher à travers les collines, dans la direction où les autres hommes étaient partis. Il gardait sa main libre à ses côtés, mais je savais qu’avant même que je puisse cligner des yeux, il serait capable d’attraper une lame dans son dos si nécessaire. Je n’avais aucun moyen de m’en sortir. Du moins, pas vivante. Pas pour le moment.

      À mesure que nous nous éloignions du vaste désert, les collines devenaient plus hautes et plus grandes. Le terrain passait d’un sable uniforme cuivré et doré à un relief vallonné parsemé d’une végétation aux nuances variées de brun, de gris et de vert. Des plantes ressemblant à des cactus, ainsi que d’autres buissons de baies comme celui dans lequel j’étais tombée, poussaient sur les collines. Il y avait même des plantes avec de grandes fleurs blanches et indigo à trois pétales. Des fleurs qui semblaient complètement déplacées dans un territoire aussi hostile que celui-ci. Même si je savais que c’était sans espoir, je ne pouvais m’empêcher de scruter le sol du regard, à la recherche de n’importe quoi qui puisse me servir d’arme. Mon inutile pistolet ne m’avait servi plus tôt qu’à bluffer. Un bluff que l’Ennemi avait immédiatement démasqué, avec une arrogance qui m’avait donné envie de
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requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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